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TEXTE

Introduction 
N’étant pas surface mais espace, l’instal la tion peut provo quer, chez le
spec ta teur, diverses sensa tions autres que celles qui viennent seule‐ 
ment d’une surface : sensa tions non seule ment visuelles, mais encore
audi tives, olfac tives, gusta tives, tactiles, voire synes thé siques quand
un sens éveille des impres sions venues d’un autre sens, par exemple
quand un son évoque une ou des couleurs… Ici, nous présen tons
parmi les instal la tions de Kichul Kim ( 金 起 徹 ), artiste d’origine
coréenne, né en 1969 à Séoul, celles qui ont recours prin ci pa le ment
au son.

1

Sur la scène artis tique de la Corée du Sud, l’instal la tion appa raît à la
fin des années 1960, en même temps que d’autres mouve ments expé‐ 
ri men taux, tels que  le happening, l’event, la perfor mance… Yoon
Jinsup, critique d’art, affirme que l’instal la tion en Corée du Sud a vrai‐ 
ment été lancée avec l’exposition Jeunes artistes coréens, qui eut lieu
du 11 au 17 décembre 1967 dans une salle à l’ancien Office de l’Infor‐ 
ma tion Publique (Jinsup, 2004). Les travaux de ces artistes étaient
réalisés collec ti ve ment par des mouve ments auxquels appar te naient
des groupes comme Mu, Shin, Origine. Au début, inévi ta ble ment, on y
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sentit l’influence de tendances venues d’Occi dent, anté rieures,
comme le Néo- Dada, le Nouveau Réalisme. Puis, dans les années 1980,
des groupes comme Meta- vox et Nanjido expé ri men tèrent l’instal la‐ 
tion de plein air, souvent avec des maté riaux natu rels, sous l’influence
du land  art 1. Mais c’est depuis les années 1990 que l’instal la tion en
Corée du Sud a enfin pris un tour nant décisif. C’est alors qu’avec la
diffu sion de la pratique le terme  d’installation est aussi devenu un
terme courant du voca bu laire artis tique. L’aspect des instal la tions
s’est égale ment diver sifié. On peut noter aussi que l’instal la tion n’est
plus seule ment une pratique de groupe mais qu’elle a tendance à
devenir plutôt une pratique indi vi duelle. Certaines œuvres d’instal la‐ 
tion sont consi dé rables, bien qu’il n’y ait pas beau coup d’artistes qui
créent surtout des instal la tions à cette époque. Avec la construc tion
du Pavillon coréen, à la bien nale de Venise de 1995, l’instal la tion de
Jheon Soo- Cheon obtient une récom pense. La même année, lors de la
première bien nale de Gwangju, plusieurs œuvres d’instal la tion sont
présen tées au public. Aujourd’hui, l’instal la tion coréenne s’est encore
plus diver si fiée et il devient diffi cile de la carac té riser en peu de mots.
Certaines de ses carac té ris tiques peuvent sembler contra dic toires  :
par exemple, l’utili sa tion de la nouvelle tech no logie et le reflet de la
pensée tradi tion nelle. Cepen dant, l’appli ca tion active du multi média à
l’art n’a rien d’acci dentel chez ces descen dants de Paik Name June. Le
reflet de la tradi tion coréenne la plus ancienne, et pas seule ment de
la société sud- coréenne actuelle, peut être tout naturel, sans qu’il y
ait prémé di ta tion de l’artiste, même si parfois il est bien sûr très
inten tionnel, voulu pour marquer une parti cu la rité distinc tive sur la
scène inter na tio nale. Nous pouvons constater cette rencontre,
d’ailleurs étran ge ment harmo nieuse, de la tech no logie et de la tradi‐ 
tion chez Kichul Kim, dans son emploi d’une tech nique très pointue
du son pour créer un espace médi tatif qui s’enra cine dans la spiri tua‐ 
lité tradi tion nelle. Notons d’emblée que ce type de démarche n’est
pas plus domi nant sur la scène sud- coréenne que sur la scène inter‐ 
na tio nale. Mais cette réali sa tion d’un espace médi tatif nous semble
très signi fi ca tive dans la créa tion artis tique contem po raine, aussi
bien en Corée du Sud que sur la scène inter na tio nale, car on pour rait
citer des noms illus trant cette tendance, presque un mouve ment,
aussi bien japo nais, qu’alle mands ou fran çais. Nous nous propo sons
d’en observer la puis sance et la valeur au travers du travail de
Kichul Kim.
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Nous nous deman de rons tout d’abord pour quoi et comment le son
est devenu néces saire à Kichul Kim, son intérêt pour  ce medium
deve nant au fil des œuvres une préoc cu pa tion centrale, voire une
obses sion. Nous souli gne rons aussi que son travail puise son inspi ra‐ 
tion dans l’Anti quité extrême- orientale, et la pensée tradi tion nelle. Au
travers des analyses de ses œuvres, nous verrons comment cette
source d’inspi ra tion se mani feste dans ses instal la tions, en y créant
un certain envi ron ne ment très parti cu lier, une atmo sphère calme,
paisible, à tel point qu’on peut véri ta ble ment parler d’espace médi‐ 
tatif, car il induit un certain état d’esprit fait d’une inté rio ri sa‐ 
tion profonde.

3

« Le sculp teur de son » : d’une
curio sité initiale à une atten tion
profonde vis- à-vis du son
L’artiste Kichul Kim se dit «  sculp teur de son  », deux termes qui
semblent évidem ment contra dic toires. En effet, le mot sculp teur
semble impli quer un art visuel, parce que fondé sur une matière,
alors que le son est un élément imma té riel. Kichul Kim a d’ailleurs
commencé ses études par la pratique des arts plas tiques, et plus
spécia le ment de la sculp ture, donc rien qui ait un lien direct avec
l’élément sonore. Cepen dant, le son lui est peu à peu devenu indis‐ 
pen sable pour atteindre ce qu’il voulait exprimer et il l’a étudié auprès
d’acous ti ciens. Puis il a étudié l’Audio Produc tion dans un atelier de
l’univer sité Stan ford, puis l’Art/Inte grated Media au Cali fornia Insti‐ 
tute of the Arts, à Los  Angeles 2. Malgré ce que ce projet semblait
avoir de contra dic toire, il a réussi à se débar rasser de la matière sans
aban donner la sculp ture, et il est ainsi devenu « sculp teur de son ».
Sa démarche est fondée non sur la matière ou la tech nique, mais sur
la recherche de l’éveil spiri tuel, comme il l’exprime lui- même :

4

Quand j’ai commencé [en art], je me deman dais comment je pour rais
vivre en paix et en quoi consis tait cette paix. Alors que je réflé chis ‐
sais ainsi, il m’a semblé que ce qu’il y avait de mieux serait d’atteindre
l’Éveil. Mais comment faire pour y arriver ? À ce moment- là, j’ai vu
[une statue de] Gwan- eum (觀音) [Guān- Yīn en chinois, Kannon en
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Figure 1. – Kichul Kim, Sibil myeon gwan- eum ou Eleven Faced Gwan- eum

(Avalokiteśvara aux onze visages), Cross road Gallery, Séoul, 1993 (vue

de l’installation).

japo nais, Avalokiteśvara en sans krit]. Je m’en suis servi dans
mon travail 3. 

Son premier travail avec l’élément sonore est en effet l’instal la‐ 
tion  intitulée Eleven  Faced Gwan- eum (Avalokiteśvara aux
onze visages), montrée lors de sa première expo si tion person nelle, en
1993 (fig.  1) 4. Il avait alors installé plusieurs panneaux blancs pour
former une sorte de mandala. Ces panneaux étaient des portes aban‐ 
don nées, dont la taille était irré gu lière, aussi, afin d’unifor miser
l’ensemble, il les a peintes en blanc et agen cées en une instal la tion.
Sur ces panneaux, il a placé dix postes de radio, et dessus dix
statuettes de Gwan- eum. Il a placé une onzième statuette de Gwan- 
eum, seule, direc te ment sur les panneaux et non sur un poste de
radio. Les sons des radios se croi saient donc au hasard, sauf au
moment où ils marquaient tous ensemble le début d’une heure, pour
les infor ma tions ou le début d’une nouvelle émission.

5

https://publications-prairial.fr/iris/docannexe/image/1272/img-1.jpg


L’espace méditatif dans l’installation sonore de Kichul Kim

Kichul Kim, Sibil myeon gwan- eum ou Eleven Faced Gwan- eum (Avalokiteśvara aux

onze visages), instal la tion sonore, médias mixtes, dimen sions variables, Cross- 

road Gallery, Séoul, 1993 (autre vue).

Mais en quoi Kichul Kim devait- il son inspi ra tion à Gwan- eum dans
cette première utili sa tion du son ? Cette inspi ra tion tient à une expé‐ 
rience person nelle parti cu lière, préci sé ment liée à l’acti vité du grand
bodhi sattva. Passionné de litté ra ture spiri tuelle ancienne, il venait,
peu de temps aupa ra vant, de penser à Gwan- eum, et il s’inter ro geait
sur son nom, en effet très étrange, puisqu’il signifie, litté ra le ment  :
« son- vu » ou « son- qui-fait-voir », le bodhi sattva étant supposé voir
les sons. L’artiste se rappelle le moment de cette expé rience qu’il fit
comme si cela avait été un moment d’éveil :

6

 Qu’est- ce que ça veut dire, ça : « voir le son » ? Or j’étais en train
d’écouter la retrans mis sion d’un match de base- ball à la radio, avec
des amis. Et alors que nous ne le voyions pas, pour tant le terrain de
base- ball était comme déployé devant nos yeux. À ce moment- là, où
[le son de] la radio était ainsi comme trans formé en image, je me suis
dit que, bien sûr, c’était ça : Gwan- eum [voir le son] !, et qu’alors
c’était peut- être ça, l’Éveil 5. 

Ainsi, alors qu’il écou tait atten ti ve ment la radio, il avait eu l’impres‐ 
sion de visua liser ce dont parlait la voix, comme quelque chose de

7
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très physique et de très réel, et de décou vrir alors toute la puis sance
évoca trice du son, capable de recréer concrè te ment, s’il est écouté et
entendu comme il faut, un envi ron ne ment spatio- temporel, de
manière presque maté rielle. En outre, il lui sembla qu’il avait ainsi
compris ce que faisait ce bodhi sattva au nom si étrange  de Gwan- 
eum.

En effet, le nom du bodhi sattva pose une énigme non résolue. À
l’origine Gwan- eum tradui sait le nom  sanskrit Avalokiteśvara. Or ce
mot peut être décom posé de deux façons  : 1) ou bien en Avalokita +
Īśvara, «  Le seigneur  (Īśvara) au regard  (lokita) vers le bas,  (ava-),
c’est- à-dire abaissé par compas sion  »  ; 2) ou bien  en Avalokita +
svara, «  Regar dant vers le bas  (avalokita) les sons  (svara) 6  ». Cette
seconde compré hen sion étymo lo gique est certes obscure, mais elle
semble bien être la plus ancienne et la plus authen tique, étant donné
la date de sa traduc tion en chinois vers le III  siècle en Guanyin, mots
compris comme «  Qui prête atten tion aux sons, à savoir les pleurs,
des êtres vivants  »,  ou Guanshiyin, «  Atten tive aux sons, les pleurs,
du Monde 7 ».

8

e

L’œuvre de Kichul Kim se réfère plus parti cu liè re ment à un
passage,  l’Avalo ki tes vara Bodhi sattva  bomunpum 8, du vingt- 
cinquième chapitre  du Sûtra du  Lotus 9, où il est dit qu’on peut
atteindre le nirvâna en appe lant Avalokiteśvara avec une grande
concen tra tion, lorsqu’on est submergé par la souf france. Ici, Kichul
Kim a donc voulu repré senter la recherche de la déli vrance par
le  son 10. Enfin, autre possi bi lité d’inter pré ta tion, le sens
d’Avalokiteśvara, s’il remonte à la forme plus ancienne Avalokitasvara,
comme c’est donc le plus probable, peut aussi être compris, nous dit
le spécia liste du zen, Daisetz Teitaro Suzuki, comme « [le posses seur]
d’une voix [qui est] vue [quand elle descend] vers le bas ». De Gwan- 
eum émane rait donc une voix qui serait visua lisée sous diffé rentes
formes par les êtres quand elle est entendue par  eux 11, que ce soit
Gwan- eum qui voit les cris des êtres, ou que ce soit ceux- ci qui
visua lisent sa voix quand ils l’entendent, les deux inter pré ta tions
étant égale ment possibles. Quand Kichul Kim réalise tout à coup qu’il
voit le terrain de base- ball et les joueurs à partir de la seule voix
émise par la radio, il comprend qu’il fait comme Gwan- eum qui voit
les sons, mais il retrouve aussi l’autre variante de cette compré hen‐ 
sion, celle de voix visua lisée (par ceux qui l’écoutent). Kichul Kim, tout
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en ne connais sant sans doute que la première de ces inter pré ta tions,
celle de Gwan- eum qui voit les sons, aurait ainsi spon ta né ment
retrouvé aussi la deuxième, Gwan- eum dont la voix devient visible à
ceux qui l’écoutent, ce qu’il aurait traduit par l’utili sa tion de postes de
radio sur chacun desquels est perché un Gwan- eum. Pour Kichul
Kim, voir le son c’était à la fois voir Gwan- eum qui, comme on l’a dit,
peut étymo lo gi que ment se comprendre comme «  son- vu  », mais
aussi voir le « son- qui-fait-voir ». La voix et le son sont à la fois ceux
de Gwan- eum et ceux du monde, sans dualité. Le point commun aux
deux inter pré ta tions est cet étrange «  son vu  » qui, d’une part, fait
voir à Gwan- eum les cris de souf france du monde et, d’autre part,
donne au monde, aux êtres, la vision qui fait voir le son, les cris. Cette
vision leur fait perce voir ce que perçoit Gwan- eum —  la compas‐ 
sion —, et en ce sens fait donc voir Gwan- eum lui- même, — ou elle- 
même, puisqu’elle ne tarda pas à changer de sexe en Chine, puis en
Corée (où sa mascu li nité a mieux résisté) et enfin au Japon. La ques‐ 
tion est complexe, mais nous voulons faire sentir combien elle n’était
pas seule ment intel lec tuelle pour Kichul Kim  : elle était aussi, et
surtout, spiri tuelle, existentielle.

Ainsi, très tôt, en raison de sa recherche spiri tuelle, l’élément sonore
a donc été essen tiel pour Kichul Kim. Néan moins, en tant que sculp‐ 
teur à l’origine, l’élément visuel reste impor tant pour lui  dans
Eleven  Faced Gwan- eum. D’après les expli ca tions qu’il donne sur le
processus de son travail, il a passé beau coup de temps et a fait beau‐ 
coup d’efforts concer nant l’aspect visuel de l’œuvre. Il a cherché dans
le quar tier Hwang- hak à Séoul, connu pour ses marchés où l’on
trouve de tout et pour ses brocantes, afin de trouver de jolis postes
de radio. Quant aux statuettes de Gwan- eum, il les a fabri quées très
soigneu se ment en imitant un célèbre modèle original parti cu liè re‐ 
ment beau. Il s’agit en effet d’un relief très connu repré sen tant Gwan- 
eum dans la grotte de  Seokguram 12. Puisque l’élément visuel tient
encore une très grande place dans ce travail, les spec ta teurs prêtent
plus d’atten tion à l’aspect de ces statues et à celui des postes de radio
qu’à ce que signifie l’élément sonore, qui est pour tant plus impor tant
pour l’artiste 13.

10

C’est en fait assez progres si ve ment que Kichul Kim a essayé de mini‐ 
miser l’impor tance des éléments visuels, afin que soit moins masqué
par eux l’élément sonore, ou plus préci sé ment, pour reprendre ses
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Figure 2. – Kichul Kim, Sound Looking- Water, instal la tion sonore, médias mixtes,

dimen sions variables, Art Center, Séoul, 1999.

termes, afin de mieux « montrer, faire voir, le son 14 ». L’appa rence de
ses instal la tions est donc devenue de plus en plus simple. En 1998,
l’artiste a réalisé une instal la tion  intitulée Sound Looking- Water qui
voulait mani fester cet intérêt pour une visua li sa tion du son qui ne
soit cepen dant pas, para doxa le ment, réalisée au béné fice de l’élément
visuel (fig.  2). Pour l’élément visuel, Kichul Kim a seule ment placé
trois simples vases cylin driques trans pa rents remplis d’eau sur trois
colonnes avec trois écou teurs. Chaque écou teur diffuse les trois sons
produits par l’eau  : des vagues de la mer, un cours d’eau dans une
vallée et des gouttes de pluie qui tombent. Ici l’élément sonore, clai‐ 
re ment, est l’essen tiel, les éléments visuels ne jouant que le rôle
d’auxi liaires pour mani fester visuel le ment un son, un son qu’on ne
peut pas voir, mais qui semble s’incarner.

Cepen dant, dans ses instal la tions sonores ulté rieures, Kichul Kim
place souvent des haut- parleurs ou des casques avec écou teurs, sans
ajouter aucun élément visuel. Sa deuxième expo si tion person nelle,
de  1998, Not two (Bul-i) 15 en est un exemple repré sen tatif. Le  titre,
Bul-i (不二), signifie litté ra le ment « ne pas être deux », et veut donc

12
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dire «  non- dualité  ». En tant que notion boud dhique essen tielle,
la non- dualité, advaya, repré sente cette percep tion selon laquelle les
couples d’opposés, le Bouddha et les sattva- s (les êtres vivants), l’éveil
et le non- éveil, le sacré et le profane, l’autre et soi, ne font pas deux :
il y a ulti me ment non- dualité (advaya) 16. Selon l’artiste, l’audible et le
visuel ne forment pas non plus des dualités.

Dans cette  exposition Not two  (Bul-i), deux œuvres mani festent
remar qua ble ment cet élément sonore, sans détruire pour autant
l’harmonie entre visuel et sonore : Comprimer le Dongpaeri 17 d’Ilsan 18

sur 6 mètres et Entrer dans la cloche divine du roi Seongdeok. Ces deux
instal la tions sont consti tuées presque seule ment de haut- parleurs.
Mais ces haut- parleurs sont visuel le ment disposés pour s’accorder à
la parti cu la rité du son.

13

Examinons Comprimer le Dong paeri d’Ilsan sur 6 mètres (fig. 3). Pour
ce travail, l’artiste n’a employé que des haut- parleurs. Il en a installé
plusieurs le long des murs, des deux côtés d’un passage de six mètres.
Comme le titre l’indique, quand les spectateurs- auditeurs passent par
cette instal la tion, ils y entendent les bruits de la forêt du village de
Dongpae dans la ville d’Ilsan. Ainsi l’appa rence visuelle de l’instal la tion
n’est que fonc tion de la dispo si tion du système sonore.

14
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Figure 3. – Kichul Kim, Comprimer le Dong paeri d’Ilsan sur 6 mètres, instal la tion,

dimen sions variables, Noksaek Gallery, Séoul, 1998.

Pour  l’installation Entrer dans la cloche divine du roi  Seongdeok,
Kichul Kim s’est inspiré de la forme de cette cloche —  un trésor
national datant de la période  Silla 19  —, mais sans fabri quer quelque
chose en forme de cloche (fig.  4). Contrai re ment à  l’œuvre
Eleven  Faced Gwan- eum, dans laquelle l’artiste avait réalisé des
statues repro dui sant une image de pierre célèbre de Gwan- eum,
cette fois il ne crée rien qui repro duise la forme de la cloche divine du
roi Seong deok, sans aban donner pour autant tout recours à un
élément visuel. Rédui sant cet élément visuel au minimum, il a
cherché à produire le maximum d’effets sonores sans détruire l’équi‐ 
libre visible- audible. L’artiste a placé de nombreux haut- parleurs
dans une niche en demi- cercle qui a encore la même forme que
l’inté rieur de la cloche, et c’est donc comme si les spectateurs- 
auditeurs entraient dans cette cloche. Il a même conservé, pour les
dimen sions de la niche où sont placés les haut- parleurs, le diamètre
de la cloche origi nale du roi Seong deok. Ainsi, c’est donc dans ce

15
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Figure 4. – Kichul Kim, Entrer dans la cloche du roi Seongdeok, instal la tion sonore,

médias mixtes, dimen sions variables, Noksaek Gallery, Séoul, 1998.

demi- cercle que l’on peut entendre le son enre gistré produit par
l’authen tique cloche du roi Seongdeok.

On peut voir dans son exposition Hwayang, de 2010, une accen tua‐ 
tion supplé men taire de la prédo mi nance du son chez Kichul Kim.
Dans cette expo si tion, en effet, l’artiste ne présente plus aucune
forme qui ait encore un rapport avec celle de la source origi nelle du
son, ni d’ailleurs aucun élément visuel qui puisse en évoquer d’autres.
Il n’a disposé les haut- parleurs que selon des critères pure ment
acous tiques, pour mieux diffuser le son, ici les bruits de la pluie, qu’il
a enre gis trés lui- même dans un célèbre temple confu cia niste de l’ère
Joseon, le sanc tuaire de Jongmyo dédié au culte des ancêtres. En
outre, pour ne pas déparer l’atmo sphère natu relle de l’espace d’expo‐ 
si tion, la galerie Space, dont l’archi tec ture est consti tuée de
briques  rouges 20, tous les haut- parleurs sont entiè re ment revêtus
d’un coffrage de bois. Kichul Kim a diminué la lumière pour ne pas
accen tuer le visuel des éléments de l’instal la tion. Ainsi, lorsque les
spec ta teurs entrent dans l’espace de l’expo si tion, ils peuvent se
concen trer essen tiel le ment sur l’élément sonore. De fait, dans la
réalité, on écoute en effet mieux quand on est dans un endroit
sombre, où la visi bi lité est moindre, ou bien lorsque l’on ferme les
yeux, l’atten tion n’étant plus divisée entre plusieurs sens. Ainsi les
handi capés visuels et les aveugles peuvent souvent mieux capter un
petit bruit que les personnes sans handicap.

16
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Par ailleurs, les haut- parleurs fonc tionnent selon le mouve ment des
spec ta teurs. L’un des dispo si tifs diffuse un son en perma nence, mais
les trois autres n’en diffusent un qu’à l’approche d’un spectateur- 
auditeur. Fina le ment, tous peuvent ainsi perce voir le son d’une
manière plus physique, ambio pho nique et sculp tu rale. Ce son qu’on
ne voit pas semble pour tant prendre ici un relief, une forme quasi
sculp tu rale, du fait qu’il provient de diffé rentes direc tions et selon un
espace qui est déter miné par le mouve ment même du spec ta teur, en
fonc tion de sa distance d’avec le dispo sitif, deve nant tantôt plus bas,
tantôt plus haut. On comprend main te nant pour quoi on appelle
Kichul Kim « le sculp teur du son ».

17

De l’inspi ra tion par des sites
histo riques à la créa tion d’un
espace intem porel, méditatif
Dès son enfance, Kichul Kim a été envi ronné d’objets et de livres
anciens. Du fait qu’il soit issu d’une famille d’anti quaires, mais surtout
parce que son père était passionné par l’Anti quité, il a grandi, pour
ainsi dire, en baignant dans l’Anti quité. Il lisait les « clas siques », les
livres des anciens sages. Il s’inté res sait aux œuvres d’art antiques,
surtout celles d’Extrême- Orient. Étudiant, il a fait partie d’un groupe
d’amis à l’univer sité, une sorte de cercle où l’on lisait les clas siques de
la philo so phie orien tale. On les commen tait et on en discu tait après
leur lecture. Aller au musée, rendre en quelque sorte visite au patri‐ 
moine culturel pour y saluer les œuvres anciennes, ce n’était pas
seule ment pour lui un devoir, mais un loisir et un plaisir. Il était
surtout attiré par la philo so phie et l’art du boud dhisme. On en voit la
preuve dans plusieurs de ses œuvres, et dans le thème de ses expo si‐ 
tions. Les titres de ses expositions, Sibil myeon gwan- eum (Avalo ki tés‐ 
vara aux onze  visages), Bul-i (Non- dualisme), Haein (Le Sceau
de l’Océan), Hwayang (Le Moment le plus lumineux), mani festent chez
lui cette influence de thèmes chers à la pensée bouddhique.
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Dans ses réali sa tions, Kichul Kim tente de faire ressentir direc te ment
cette présence de la tradi tion en donnant au spec ta teur l’impres sion
d’être dans un espace qui baigne litté ra le ment, de façon sonore, dans
celle- ci. En général, on peut dire qu’il a trouvé deux façons de rendre
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présente dans ses œuvres la tradi tion. Premiè re ment, les exposer
dans un site histo rique. Deuxiè me ment, réaliser des œuvres inspi‐ 
rées par un site historique.

Prenons le premier cas et donnons- en un exemple. C’est à l’occa sion
du « Haein Art Projet 2013 » que Kichul Kim a présenté dans la salle
du Gugwangru du Haeinsa, sous le titre d’ensemble Endless Thinking
(Pensée qui ne s’arrête  pas), ses quatre œuvres sonores «  Vide  »,
«  Réso nance  », «  Larme  », et «  Le rythme est en train de
te tromper 21 ». Le Haeinsa est un temple boud dhique. Il est situé sur
le flanc de la montagne Gaya, dans la province du Gyeong sang du
Sud. Il fut fondé en 802, lors de l’époque dite des États du Nord et du
Sud (698-926), époque durant laquelle le royaume de Silla Unifié
(668-935) et le royaume de Balhae (698-926) ont coexisté, le premier
domi nant le sud, l’autre le nord de la pénin sule. Bien que plusieurs
des bâti ments actuels du Haeinsa aient dû être recons truits à
l’époque Joseon, à la suite d’incen dies qui se repro dui sirent plus de
cinq fois, ce temple subsiste encore comme l’un des plus fameux sites
histo riques qui reflètent la gloire des temps passés. Le Haeinsa, l’un
des trois temples majeurs du pays, avec le  Tongdosa 22 et
le Songgwangsa 23, est connu plus parti cu liè re ment parce qu’y sont
conservés de nombreux trésors du patri moine culturel, dont certains
nommés trésors natio naux par le gouver ne ment coréen. Il y a, entre
autres, le très célèbre Goryeo Daejanggyeong 24, encore appelé Tripi‐ 
taka Koreana, c’est- à-dire le canon boud dhique gravé  au XIII   siècle
sur plus de 80 000 planches de bois, dans le but d’invo quer la protec‐ 
tion du Bouddha face au danger de l’inva sion mongole. Le Jang gyeong
Panjeon, le bâti ment encore exis tant le plus ancien de Haeinsa, avait
été construit  au XV   siècle tout exprès pour y préserver  le Goryeo
Daejanggyeong 25.
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Le bâti ment où Kichul Kim a exposé ses travaux était le Gugwangru,
un pavillon situé au milieu de l’ensemble des bâti ments du Haeinsa.
Son nom provient aussi d’une histoire tirée  du
Hwaeomgyeong. Littéralement, gu désigne le chiffre « neuf », gwang
signifie «  lumière  »  et ru «  pavillon  ». D’après cette histoire, le
Bouddha aurait donné neuf sermons en sept endroits diffé rents et, à
chaque fois, il aurait émis, à partir d’un poil blanc situé entre ses
sour cils, de la lumière, afin de mieux persuader ses audi teurs.
L’endroit où prend place l’expo si tion de Kichul Kim est donc un lieu
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qui a une longue histoire, et par là un lieu qui peut concen trer
l’Histoire, avec ses tradi tions, ses cultures, ses reli gions, nous invi tant
ainsi à une réflexion philo so phique sur une mysté rieuse contem po ra‐ 
néité de tous les instants de tous les temps, à la racine du temps,
située elle- même hors du temps. C’est l’ensei gne ment de l’école
Hwaeom (華嚴 ), de l’Avatamsaka- Sûtra  (Huayan en  chinois, Kegon
en japonais).

Regar dons main te nant chez Kichul Kim le deuxième cas, où l’artiste
réalise des œuvres inspi rées  par des sites histo riques. Souvent les
œuvres évoquent, en cher chant même à la faire surgir, l’atmo sphère
qui les a inspi rées. Avant l’expo si tion de 2013 au Haeinsa, Kichul Kim
avait été vive ment ému par une visite de ce temple Haeinsa. Ainsi,
c’est après l’expé rience de visites répé tées qu’il avait déjà réalisé le
travail  intitulé Haein, en 2000 (fig.  5). Au milieu d’une salle, Kichul
Kim avait alors installé un système méca nique qui frap pait régu liè re‐ 
ment  un moktak, six fois chaque minute.  Le moktak (木鐸 ) est une
sorte de cloche de bois, en forme de grelot, que les bonzes frappent
pour rythmer la prière dans les temples boud dhistes. Autour étaient
disposés seize haut- parleurs, qui diffu saient des sons enre gis trés au
Haeinsa par l’artiste  : le bruit de gouttes de pluie qui tombent, et le
son du culte au début du jour. Cette harmonie des sons du moktak et
des gouttes de pluie invi tait forte ment le spec ta teur à se croire dans
un temple. On pouvait en effet faci le ment s’imaginer, se visua liser
même, aux côtés d’un moine priant au son du moktak, envi ronné par
la chute des gouttes tombant de l’avant- toit.
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Figure 5. – Kichul Kim, Haein, instal la tion sonore, médias mixtes, dimen sions

variables, Insa Art Space, Séoul, 2000 (vue de l’installation).

Kichul Kim, dans sa tenta tive pour nous montrer le son par sa sculp‐ 
ture, compte para doxa le ment sur l’invi si bi lité de l’élément sonore
comme sur un charme puis sant. Il dit  : « Ce qu’on ne voit pas, c’est
très atti rant. Puisqu’on ne peut pas voir, on peut d’autant mieux
sentir, et mieux évoquer. En l’évoquant, on peut le lier à des éléments
visuels et tactiles. [Une évoca tion par l’élément sonore] c’est une
combi naison à la fois visuelle et  tactile 26.  » De fait, ce son évoque
imman qua ble ment des images, et nous emmène dans un endroit à
part, qui est en réalité là où demeura l’artiste, jadis. Le bruit  du
moktak et des gouttes d’eau, ce ne sont pas là des bruits agres sifs ou
désa gréables. Ils nous apaisent en nous baignant dans une atmo‐ 
sphère paisible et quasi sacrée. Plongés dans cette ambiance, les
spec ta teurs, ou plutôt les audi teurs, écoutent mieux, voient mieux,
pensent moins, voire méditent.

23

Le bruit de la pluie est souvent présent dans le travail de Kichul Kim.
Le travail  intitulé Sound Looking- Rain en est un exemple repré sen‐ 
tatif, qui a été réalisé plusieurs fois, dans des endroits diffé rents,
depuis 1995 (fig. 6). Kichul Kim y invite le spec ta teur à entrer dans un
espace où il se trouve entouré de plusieurs haut- parleurs. À l’inté‐ 
rieur de cet espace, le spec ta teur entend le bruit de la pluie. Il est ici
impor tant de savoir où ce son a été enre gistré. Parce que c’est tout
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d’abord cet endroit qui a inspiré l’artiste et c’est donc là que l’œuvre
est née. Ainsi, lors de la présen ta tion de cette œuvre, Kichul Kim
précise cet endroit : le Jongmyo, qui est un lieu à la fois ancien et reli‐ 
gieux, comme le Haeinsa. Cepen dant, tandis que le Haeinsa est un
temple boud dhique, le Jongmyo est un sanc tuaire du confu cia nisme,
construit sous le premier roi de la dynastie Joseon, Taejo (1335-1408),
et dédié aux ancêtres de cette dynastie (1392-1910). C’est le plus
ancien et le plus authen tique des sanc tuaires royaux confu céens
conservés aujourd’hui, mais son aspect actuel date  du XVI   siècle.
L’archi tec ture du Jongmyo est rigou reu se ment conforme à la doctrine
confu céenne du culte des ancêtres et parfai te ment adaptée au rituel
des céré mo nies confu céennes, super vi sées stric te ment par les rois.
Les rites tradi tion nels du culte des ancêtres (les jongmyo jerye) y sont
encore exécutés, de même que la musique et les danses rituelles qui
les accom pagnent. Le Jongmyo est inscrit au patri moine culturel
mondial de l’UNESCO du fait que d’antiques tradi tions et coutumes
telles que les services funé raires et leur musique tradi tion nelle y sont
bien  conservées 27. Ainsi, le  travail Sound  Looking- Rain semble se
ratta cher natu rel le ment à la prove nance du son. Envi ronné par le
bruit de la pluie qui tombait sur la cour vaste et calme du Jongmyo, et
par celui des gouttes qui tombaient de son toit, le spec ta teur peut
éprouver cette même sensa tion qu’il aurait eue s’il s’était trouvé dans
cette cour, puis sur le maru (le sol surélevé formé de planches de bois
de l’archi tec ture coréenne tradi tion nelle) du Jongmyo. Comme le
Jongmyo lui- même, lieu dédié aux esprits des morts, l’œuvre de
Kichul Kim nous apporte la tran quillité, la gravité, l’impres sion du
sacré, et même le senti ment de l’éter nité, suggéré par la pérennité.
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Figure 6. – Kichul Kim, Sound Looking- Rain, install a tion sonore, médias mixtes,

dimen sions vari ables, Nam June Paik Art Center, Yongin, 2012.

Le site histo rique peut ainsi nous rendre présent, nous faire sentir
l’éter nité sous la forme de la concen tra tion, en ce lieu, de toute la
profon deur inson dable des temps anciens écoulés. Ils y ont laissé leur
trace, ravivée par la visite des pèle rins, des touristes, etc. Ainsi, le site
patri mo nial ou bien le monu ment, et plus encore le site reli gieux, là
où l’on doit garder le silence, peuvent faire surgir l’éter nité de façon
quasi sensible en nous décon nec tant de l’espace exté rieur banal et
profane (celui situé hors de l’espace de l’expo si tion), ainsi que de ce
temps présent où nous sommes ordi nai re ment immergés et qui nous
submerge. Ce lieu, du fait de sa singu la rité histo rique, semble réunir,
concen trer les siècles. Il donne un senti ment d’éter nité. Celle- ci est
logée dans chaque instant, elle est «  omni con tem po raine  », source
tempo ra li sante, à l’origine du temps, mais hors du temps. Elle crée
chaque instant dans ce qui est, pour elle seule, un main te nant ponc‐ 
tuel qui ne passe pas. Tandis que ces instants sont pour nous succes‐ 
sifs, épar pillés au fil du temps.

25

Conclusion
Dans les instal la tions sonores qui ont succédé à sa première tenta tive
de ce genre, nous avons pu retrouver la passion de Kichul Kim pour
les anciens sites histo riques et archéo lo giques, en plus de son intérêt
pour les icônes boud dhiques. Rappe lons son  travail Eleven  Faced
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Gwan- eum, que nous avons évoqué au début. Par la statuette de
bodhi sattva et par les planches qui forment comme une sorte de
mandala, l’instal la tion évoque l’ambiance d’un ancien temple boud‐ 
dhique. Cet espace créé par Kichul Kim suggère une ambiance reli‐ 
gieuse, sacrée, mais il rappelle aussi un temps qui commença il y a
bien long temps et qui, passant par le présent, conti nuera d’enchaîner
ses instants à l’infini dans le futur.

Dans un autre travail que nous avons aussi  évoqué, Entrer dans la
cloche du roi  Seongdeok, Kichul Kim ne s’est pas inspiré d’un site
archéo lo gique parti cu lier, mais d’une œuvre ancienne. Le site est,
cette fois, à l’inté rieur de cette œuvre. En effet, il donne à celui qui y
entre la sensa tion de péné trer dans un espace mysté rieux qui est
celui auquel se réfère cette œuvre, l’espace inté rieur d’une antique
cloche, très fameuse. Cette cloche n’est pas repro duite par l’artiste au
moyen d’une sculp ture plas tique, mais suggérée par une sculp ture
sonore. C’est en 1998 que Kichul Kim a réalisé cet espace, à la
Noksaek Gallery de Séoul. Pour «  créer  » cet espace dans l’espace
envi ron nant, il a, on l’a vu, disposé des enceintes acous tiques déli mi‐ 
tant un espace de même dimen sion que la cloche. Ces enceintes
diffusent le célèbre et poignant son de la cloche du roi Seong deok
(règne  : 702-737). Le spec ta teur est donc invité par ce titre à entrer
dans cette «  cloche  » pour l’écouter sonner comme jamais il ne le
pourra : de l’inté rieur. Cette cloche du roi Seong deok est une œuvre
bien mysté rieuse, comme l’annonce  l’adjectif divine dans son
nom officiel 28. Même avec la tech no logie de pointe d’aujourd’hui, on
n’a pas encore pu expli quer exac te ment sa fabri ca tion. Toute fois,
comme elle avait été installée dans le temple Bong deoksa, on l’appe‐ 
lait égale ment cloche de Bong deoksa. Enfin, elle est égale ment
connue sous le nom de cloche Émîlé, à cause d’une légende selon
laquelle un enfant aurait été offert en sacri fice et jeté dans le métal
en fusion afin de lui permettre de produire des sons aussi
merveilleux, donc en lui prêtant sa voix, pour ainsi dire. Le son, émîlé,
évoque en coréen un mot qui signifie « maman 29 ». Sa beauté et son
inté grité ont été soigneu se ment préser vées malgré les plus de
1  300  ans écoulés depuis sa créa tion. Malheu reu se ment, nous ne
pouvons plus actuel le ment entendre direc te ment ce fameux son de la
cloche divine du roi Seong deok. En effet, par souci de conser va tion,
elle a été décro chée et posée sur des cales. Cepen dant, Kichul Kim
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NOTES

1  Sur l’histoire de l’instal la tion en Corée, voir Sungrok Seo (2005) et Yeon‐ 
shim Chung (2018).

2  Voir Dae- chan Heo (2010).

3  Entre tien de l’auteur avec Kichul Kim, le  1  novembre 2014, au Blume
Museum à Paju.

4  En troi sième année d’Arts plas tiques à l’univer sité Hongik, il emprunta un
espace pour y orga niser sa première expo si tion personnelle.

5  Entre tien de l’auteur avec Kichul Kim, le  1  novembre 2014, au Blume
Museum à Paju.

6  Voir Kurt Frie drichs, Ingrid Fischer- Schreiber, Franz- Karl Erhard &
Michael S. Diener  (1989), s.v. Avalokiteśvara  ; Har Dayal, 1978, p.  46-59  ;
Daisetz Teitaro Suzuki, 1950, p. 30 ; Louis Frédéric, 2001, p. 155.

7  En effet, le bodhi sattva se fémi nisa en Chine à partir du X  siècle.

8  Hyejo, 2011, p. 87.

9  Le Sûtra du Lotus, traduit du chinois par J.-N. Robert, 1997.

10  Kichul Kim, Entre tien avec Wonsuk Goh, dans Wonsuk Goh (2010).

11  Voir Daisetz Teitaro Suzuki, ouvr. cité.
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«  Cultural Heri tage Admi nis tra‐ 
tion » : <http://jm.cha.go.kr>.

세계미술용어사전, 월간미술, 2007.
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sur <http://monthlyart.com>.
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12  Aménagé au VIII  siècle, à l’époque Silla, sur les pentes du mont Toham, le
Seok guram est une grotte arti fi cielle construite en granit. Elle comprend
une anti chambre, un couloir et une rotonde prin ci pale. La grotte de Seok‐ 
guram a été classée Trésor National et elle est aussi inscrite sur la liste du
patri moine mondial de l’UNESCO, avec son temple tout proche, le Bulk‐ 
guksa. La grotte renferme une statue monu men tale du Bouddha qui regarde
la mer dans la posi tion dite «  prise de la terre à témoin  », bhūmisparśa- 
mudrā. Avec ses repré sen ta tions de divi nités, de bodhi sattvas et de disciples
l’entou rant, sculp tées avec tout à la fois déli ca tesse et réalisme, en haut et
bas- relief, c’est un chef- d’œuvre de tout l’art boud dhique. La sculp ture en
bas- relief du Sibil myeon gwan- eum bosal qui a inspiré Kichul Kim est située
derrière la statue prin ci pale du Bouddha. C’est un bas- relief, mais au relief
assez accentué, et dont notam ment la tête et la couronne sont très en relief,
presque en ronde- bosse. Le bodhi sattva Gwan- eum, Avalokiteśvara, se tient
debout, dans une somp tueuse tenue prin cière de bodhi sattva. Sa main
droite tient avec grâce un grand chapelet de perles, tandis que sa gauche
tient un flacon de nectar, d’où sort un lotus. Une auréole entoure sa tête,
sur laquelle est posée une impo sante couronne. Tout au sommet de cette
couronne, un bouddha est assis, dont tout le corps est auréolé par une
mandorle. Devant et au- dessous de ce bouddha situé au- dessus de la
couronne, trois têtes supplé men taires du bodhi sattva sont alignées, tandis
que plus bas, à un rang infé rieur, les deux rangs formant comme cette
couronne, trois autres de ses têtes à gauche et trois autres à droite sont
sépa rées en leur milieu par un bouddha debout, iden tifié comme
Amitabha (hwabul).

13  Entre tien de l’auteur avec Kichul Kim, le  1  novembre 2014, au Blume
Museum à Paju.

14   Ibid.

15  Voir Hye- young Shin (2003).

16  Voir Seong taek Jo (2003).

17  Nom d’un quar tier de la ville d’Ilsan.

18  Nom d’une ville au nord- ouest de Séoul.

19  Cette cloche du roi Seong deok (règne : 702-737) est la plus grande cloche
de toute la Corée. Elle est aujourd’hui propriété du Musée national
de Gyeongju.
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20  Le bâti ment, le SPACE Group Buil ding, qui se situe à Wonseo dong, Jong- 
ro gu, à Séoul, a été construit en 1978 par l’un des archi tectes coréens les
plus repré sen ta tifs, Swoo Geun Kim (1931-1986). Selon Gil- ryong Park,
profes seur à l’univer sité de Kukmin, Kichul Kim fut le premier en Corée du
Sud à affirmer que l’archi tec ture devait posséder ses propres concepts et sa
propre philo so phie. L’archi tecte Hyeon Sik Min dit que Swoo Geun Kim
vivait en s’inter ro geant constam ment sur la façon de trans mettre et
d’adapter effi ca ce ment la tradi tion coréenne à l’archi tec ture contem po‐ 
raine. C’était sa grande obses sion. La brique rouge est l’un des carac tères
qui font recon naître son archi tec ture. Il disait que « l’archi tec ture [était] un
poème fait par la brique et la lumière ». Ayant fait faillite en 2013, le SPACE
Group fut utilisé par l’Arario Gallery et ré- ouvert au public en 2014 sous le
nom d’Arario Museum in SPACE.

21  Les titres des œuvres, donnés en coréen, sont ici traduits par l’auteur. 허
공  [Vide], 울림  [Résonance],눈물  [Larme], et 리듬은 너를 속이고 있다  [Le
rythme est en train de te tromper].

22  통도사 (通度寺), temple boud dhique situé à Yangsan, dans la province du
Gyeong sang du Sud.

23  송광사 (松廣寺), temple boud dhique situé à Suncheon, dans la province
du Jeolla du Sud.

24  고려대장경 (高麗大藏經 ). Voir le site web «  The Research Insti tute of
Tripi taka Koreana  »  :  <http://www.sutra.re.kr/home_eng/index.do>
[consulté le 15/03/2018].

25  Voir le site web « Korean National Commis sion for UNESCO » : <http://
www.unesco.or.kr/heritage/wh/korwh.asp>
<http://heritage.unesco.or.kr/whs/haeinsa- temple-janggyeong-panjeon-th
e-depositories-for-the-tripitaka-koreana-woodblocks/> [consulté
le 30/12/2018].

26  Entre tien de l’auteur avec Kichul Kim, le  1  novembre 2014, au Blume
Museum à Paju.

27  Voir le site web « Cultural Heri tage Admi nis tra tion » : <http://jm.cha.go.k
r/n_jm/index.html> [consulté le 9/08/2016] et le site web « Korea National
Commis sion for UNESCO » : <http://heritage.unesco.or.kr/whs/jongmyo- s
hrine/> [consulté le 9/08/2016].

28  Son nom offi ciel coréen est 성덕대왕신종(聖德大王神鍾) qui signifie litté‐ 
ra le ment « cloche divine du roi Seong deok ».
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29  Voir Sang- su Choi (1958). Aujourd’hui, cette légende est évidem ment très
contro versée, telle ment elle révolte la pensée boud dhiste. D’ailleurs, d’après
une analyse de sa compo si tion en 1998, il n’y avait pas de trace de phos‐ 
phore, donc d’osse ments humains. Étant donné par ailleurs qu’on ne trouve
d’enre gis tre ment de cette légende qu’à partir  du XX   siècle, la plupart des
spécia listes estiment qu’elle a été créée durant l’occu pa tion japo naise. Voir,
pour connaître la contro verse, Nack Joo Sung, 2006, p. 149-184.

30  Ce bruit ne peut pas nous mouiller. Ou indi rec te ment, car il peut nous
faire pleurer… D’ailleurs, pour répondre à la ques tion de la dimen sion théra‐ 
peu tique de son travail, Kichul Kim raconte un souvenir : il a vu un spec ta‐ 
teur pleurer devant son œuvre Rain. Entre tien de l’auteur avec Kichul Kim,
le 1  novembre 2014, au Blume Museum à Paju.

RÉSUMÉS

Français
Kichul Kim (金起徹), né en 1969 à Séoul, a ceci de remar quable qu’il prétend
— et réussit — à sculpter le son. En effet, il a une forma tion de sculp teur.
Mais il se fascine très tôt pour le son, pour des raisons spiri tuelles. L’énigme
du bodhi sattva Gwan- eum (觀音) (Guān Yīn en chinois, Kannon en japonais,
Avalokiteśvara en sans krit) qui, selon l’étymo logie de son nom, « voit ou fait
voir les sons », l’intrigue. Une intui tion lui révèle — pense- t-il — de quoi il
s’agit. Il va s’efforcer de le faire voir à son tour. Le son fait voir, visua liser,
évoquer, et on peut donc, en ce sens, voir le son. Ses instal la tions sonores
sont en général réali sées dans des formes mini males et simpli fiées. Ces
formes pures ne corres pondent qu’au son qu’il veut diffuser. C’est le son
qu’émettent des haut- parleurs, un son qu’il a enre gistré et qui parle. En
effet, le son, tout invi sible et intan gible qu’il est, par l’espace qu’il recrée et
modèle, est tridi men sionnel, et sculp table. Le spec ta teur ne peut certes pas
voir ce travail sonore par ses yeux de chair, pas plus qu’il ne peut le toucher
de sa main, mais son œil de l’imagi na tion, son imagi na tion visuelle, le
construit, et en ce sens il le perçoit bien : à partir du son se crée une image,
une image dont l’inten sité frôle l’illu sion. On a là un véri table envi ron ne ment
créé par le son. Inspiré par l’Extrême- Orient ancien, son art et sa pensée,
Kichul Kim puise dans ses sites histo riques, reli gieux souvent, et dans la
nature, son inspi ra tion et ses enre gis tre ments. L’envi ron ne ment parti cu lier
d’origine est rendu présent par son son, si puis sam ment que l’audi teur
devient spec ta teur, recréant acti ve ment la scène origi nelle  : spect- acteur.
Plongé si profon dé ment en lui- même, il est graduel le ment conduit aux
portes d’une sorte de médi ta tion, ici et ailleurs à la fois, comme hors
du temps.
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English
Kichul Kim (金 起 徹), born in 1969 in Seoul, is remark able in that he claims—
and succeeds—to carve the sound. He trained as a sculptor but was fascin‐ 
ated very early with the sound, for spir itual reasons. The enigma of the
Bodhisattva Gwan- eum  (觀音 ) (Guān Yīn in Chinese, Kannon in Japanese,
Avalokiteśvara in Sanskrit) which, according to the etymo logy of its name,
“sees or makes one see sounds”, intrigued him. He under stood intui titvely
what it means and tried to examp lify it himself. The sound makes you see,
visu alize, evoke, and you can, in this sense, see the sound. His sound install‐ 
a tions are gener ally performed in minimal and simpli fied forms. These pure
forms corres pond only to the sound he wants to produce. This is the sound
emitted through loud speakers, a sound that he recorded and  that speaks.
Indeed, the sound, as invis ible and intan gible as it is, thanks to the space it
recre ates and models, becomes three- dimensional, and  “sculptable”. The
spec tator certainly cannot see this sonic work through his/her eyes of
flesh, any more than he/she can touch it with his/her hand. But his/her
eye of the imagin a tion, the visual imagin a tion, builds it, and in this sense
he/she perceives it well: from the sound is created an image whose
intensity borders on illu sion. This is a real envir on ment created by sound.
Inspired by the ancient Far East, its art and thought, Kichul Kim draws from
histor ical sites, often reli gious, and from nature, for his inspir a tion, and
record ings. The partic ular envir on ment of which the sounds origin ates is
made present by the sound, so power fully that the listener becomes a spec‐ 
tator, actively recre ating the original scene: spect- actor. So deeply
immersed in himself, he is gradu ally led to the gates of a kind of medit a tion,
here and else where at once, as if out of time.

INDEX

Mots-clés
art contemporain, art extrême-oriental, art coréen, installation artistique,
installation sonore, Kichul Kim, artiste coréen, synesthésie, philosophie
extrême-orientale, bouddhisme

Keywords
contemporary art, Asian art, Korean art, installation art, sound installation,
Kichul Kim, Korean artist, synesthesia, eastern philosophy, buddhism

AUTEUR

Hye-Jun Park
Docteure en histoire de l’art

https://publications-prairial.fr/iris/index.php?id=1287

